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DE 
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ABLAINZEVELLE. 

ABLAINZEVELLE. — Albini sylvula, Alla sylvula, Albain-
sevel, Aulainsevel, Amllainzevelle, Allainzevelle. 

HISTOIRE. — Ce lieu figure sous le nom de Alla sylvula, dans la 
bulle de confirmation des biens de l'abbaye d'Etrun, donnée le 10 
des kal. de septembre 1252, par Innocent IV. (Arc7i. dép. Arcli. 
de l'ablaye d'Etrun). 

Ce village ne faisait autrefois qu'une même commune avec 
Bucquoy. Ils dépendaient tous deux de la paroisse de Dierville 
où se trouvait alors l'église; Dierville était un prieuré de l'abbaye 
d'Arrouaise, et lorsque les conciles obligèrent les réguliers 
à se retirer dans leurs cloîtres, on érigea Bucquoy et Ablain-
sevelle en cure. L'abbé conserva- le droit d'y nommer. Ce fut en 
vertu d'un diplôme de 1255, délivré par Jacques, évoque dArras, 
que Laurent, abbé. d'Arrouaise^ établit une paroisse à Ablainse-
velle et y construisit une église avec les débris de la chapelle de 
Dierville qui tombait en ruines. (Gosse, Eist. d'Arrouaise.) 

Cet endroit souffrit beaucoup pendant la guerre de la première 
moitié du XVIIe siècle. En 1635, la plus grande partie du village 
fut brûlée par les Français, presque tous les habitants abandon­
nèrent leurs maisons, les fermes restèrent désertes et les terres 
incultes pendant plusieurs années. 
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La seigneurie du lieu faisait partie, dès 1272, du domaine des 

comtes d'Artois, mais il existait aussi une seigneurie vicomtière. 
C'est ce qui est prouvé par une lettre très-curieuse de la veille 
delà Magdelaine de l'an 1326. Dans ce titre, Hues de Chastillon 
sire de Leuse et de Boscoi en partie, à la demande de la comtesse 
d'Artois, détache du gros de son fief, celui en relevant situé sur 
Aubainsevelle, et échu à ladite comtesse par fourfaicture de 

• Gilles d'Aubainsevelle et le concède à Bauduin de Sailli aussi sire 
de Boscoi en partie. (Arch. dép. cons. d'Art.) Mahaut, ou quel­
qu'un de ses descendants l'a porté en dot dans la famille des 
comtes de Saint-Pol. Un seigneur de ce nom l'a donné à l'abbaye 
deBertaucourt, diocèse d'Amiens. 

La seigneurie vicomtière, en 1569, était dans les mains à'An­
toine de Marconviïle (centièmes de 1569). Sa fille, Antoinette de 
Marconville, épousa Antoine Denis, qui fut député du roi 
d'Espagne, lors des négociations de la paix, anobli par lettres 
patentes en 1607, et président du conseil d'Artois en 1622 (cham­
bre des comptes de Lille. fa 270). Leur fils Antoine Bénis, sei­
gneur de Bellacourdel, prenait la qualité de seigneur d'Ablain-
zeveïle. La seigneurie cependant ne paraît lui avoir appartenu qu'en 
partie, car une autre fille d'Antoine de Marconville, Jacqueline, 
s'étant mariée à un sieur de Hannedouche, seigneur de Ranquières, 
un fils de ce mariage, Jean de Hannedouche, était aussi sei­
gneur d'Ablainzevelle. La seigneurie passa ensuite à Robert 
de Hannedouche, fils de Jean ; parmi ses dix enfants, nous 
voyons une dame Jeanne de Hannedouche, dame d'Ablainzevelle, 
mariée en 1687 à Michel de Gantes. La seigneurie paraît cepen­
dant être restée dans la famille de Hannedouche jusqu'au XVIIP 
siècle. (Collection de M. Godin.) 

En effet, le possesseur, en 1747, était un sieur de Hannedou­
che, écuyer, qui mourut subitement le 31 décembre. Il ne laissait 
que des neveux, et eut pour successeur, dans son fief, Michel 
de Gantes, dont le frère, alors lieutenant-colonel, commandait 
un corps de volontaires en Italie, et fut fait bientôt après briga­
dier d'infanterie. Michel de Gantes se fixa à Ablainzevélle, avec 



ses fils, dont l'un était capitaine dans le corps de volontaires de 
son oncle. 

Les vingtièmes de 1757 et les. centièmes de 1780, nous mon­
trent que la seigneurie était toujours partagée entre l'abbaye de 
Bertaucourt et la famille de Gantes. Ces faits sont confirmés par 
une série d'actes d'estimation, de vente et de partage de 1772, 
1777, 1780 qui prouvent que la terre et pairie A'Ablainzevelle, 
relevant en fief de la seigneurie d'Ayette, était toujours possédée 
par la famille de Gantés. (Arch. clép. cons. d'Art.) 

Le village était de la gouvernance d'Arras ; mais comme la sei­
gneurie du lieu appartenait à l'abbaye de Bertaucourt, diocèse 
d'Amiens, l'abbesse y avait sa justice et ses officiers. C'est ainsi 
que, par un acte du 2 février 1752, Marie- Anne de Câstellane, 
abbesse de Bertaucourt institua pour bailli d'Ablainzevelle, 
Pierre Delegorgue, procureur au Conseil d'Artois. {Arch. dép. 
Oouv. d'Arras.) 

La dime était partagée entre l'abbaye d'Arrouâise et celle clé 
Bertaucourt. L'abbaye d'Etrun avait aussi une terre et seigneurie 
à Ablainzevelle. (Acte du 18 novembre 1749). Gouv. d'Arr. 
Arch. dép.) 

Une colonne prussienne forte de 2,700 hommes, 800 chevaux 
et 40 canons entra dans cette commune, le 26 décembre 1870, et 
les réquisitions se succédèrent jusqu'au 3.1. 

Les premiers engagements de la bataille de Bapaume eurent 
Ablainzevelle pour théâtre et furent suivis de nombreuses escar­
mouches qui durèrent pendant toute la nuit de janvier 1871. 

Il y avait autrefois dans cette église un pèlerinage très-renommé, 
on allait, implorer saint Ouen, pour obtenir la guérison des 
maladies d'yeux. 
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AYETTE. 

AYETTE. Ayette sur le Cojeul, Eaieste, Haeste, Hayette. 

HISTOIRE. — L'autel de ce lieu fut donné au Chapitre d'Arras, 
par le même titre que celui de Chelers. Anselme de Candaves-
nes, comte de Saiat-Pol, fit remise à l'abbaye des droits sei­
gneuriaux, dus par des terres situées sur Haeste. (Charte du XII0 

siècle. Archives de l'abbaye d'Ftrun, arch. de'p.). Haieste, est 
aussi repris dans la bulle de confirmation des biens de l'abbaye, 
donnée le 10 des calendes de septembre 1252, par Innocent IL 
(Arcli. dép., arcli. de l'abbaye d'Ftrun.) 

La charte de partage de la seigneurie de Bucquoy, en 1272, 
mentionne parmi les arrière-fiefs celui de Villaume de Aeste. 
(Godefroy.) 

L'an 1404, la seigneurie fut vendue conjointement avec celle 
d'Ablainzevelle. La terre fut confisquée sous Charles-Quint et 
François 1er. 

Le P. Ignace rapporte que Jean de Lattre qui vivait à la fin du 
XVIe siècle et au commencement du XVII0 et qui mourut 
en 1636, prévôt de la cathédrale d'Arras, fournit en tout ou en 
partie à son frère Adrien de Lattre les deniers nécessaires 
pour l'achat de cette seigneurie. Cette assertion paraît être 
une erreur; en effet, les travaux si remarquables de M. Godin, 
sur les maisons artésiennes, nous apprennent que la terre 
à?Ayette a été possédée par la famille de Fiers, dont un 
membre, André dé Fiers, mort en 1542, fut procureur général 
au Conseil d'Artois. Sa fille, Isabeau de Fiers, dame à'Ayette, 
épousa Jean Morél, qui devint aussi procureur général par 
résignation de son beau-père, en 1524. Leur fille Marie Morel 
fut mariée à Jacques de Lattre. La famille de Lattre était 
originaire de Valenciennes, ses . membres s'étaient toujours 
distingués par leur instruction profonde et leur connais-
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" sance du droit. Le premier est Mathieu de Lattre, procureur, puis 
vient Etienne de Lattre, docteur ès-lois, conseiller de la ville de 
' Valenciennes, en 1517; Alard de Lattre, greffier du conseil d'Ar­
tois. Son fils, Jacques de Lattre, avocat à Arras, fut anobli le 7 
janvier 1589, par lettres du roi d'Espagne {deuxième registre aux 
commissions du conseil d'Artois.) 

Les centièmes de 1569 nous montrent qu'en effet, la terre 
d'Ayette était en la possession de Jacques de Lattre. Son fils 
Adrien de Lattre, premier du nom, fut lieutenant particulier de la. 
gouvernance d'Arras. Il avait épousé PJdlippolte de France, fille 
d'un président du conseil d'Artois. Cet Adrien de Lattre donna en 
1599 deux colonnes d'une chapelle dans l'église de la Madeleine, 
où il fut enterré avec sa femme à Arras. Les de Lattre n'avaient 
été jusqu'à cette époque qa'écuyers, ce fut en 1670 que Jean-
Philippe de Lattre obtint, à Saint-Germain-en-Laye, des lettres de 
chevalerie. L'élévation de cette maison ne devait pas s'arrêter là : 
en mai 1719, des lettres de Louis XIV érigèrent, en comté, en 
faveur de Christophe-François de Lattre, seigneur d'Ayette, la 
terre et seigneurie de Neuville. {Quinzième registre aux commis­
sions du conseil d'Artois,) cette seigneurie était située à Neuville-
Bourjonval. 

Le Chapitre d'Arras avait dans cette commune quelques mou­
vances et rentes foncières, il les vendit en 1526 à la famille de 
Lattre. Le curé d'Ayette devait au Chapitre un chapon. {Arch. 
dép.) 

L'an 1732, Charles-Valentin de Lattre, comte de Neuville, sei­
gneur d'Ayette, épousa dans l'abbaye d'Etrun, Marie-Anne de. 
Champigny, petite-nièce de l'abbesse de ce nom. Il mourut subi­
tement en janvier 1745, dans cette même abbaye où il avait été 
marié treize ans auparavant. 

Les vingtièmes de 1757 et les centièmes de 1780, montrent que 
la seigneurie d'Ayette était toujours dans la possession des de 
Lattre, comtes de Neuville; la terre fut confisquée à la Révolution 
sur Charles-Théodore de Lattre, comte de Neuville et d'Ayette. 

La collation de .la cure et la dîme appartenaient au Chapitre 
d'Arras. 



Envahie par 5,000 Prussiens le 26 décembre 1870, la commune 
eut à supporter leurs réquisitions jusqu'à la veille de la 
bataille de Bapaume; Ayette fut le centre de ralliement des trou­
pes allemandes. 

ARCHÉOLOGIE. — Il existe à Ayette un souterrain refuge dont 
l'entrée se trouve près de la porte de l'église et s'étend au loin 
en passant sous le château ; les paysans s'y retiraient en temps de 
guerre avec leurs bestiaux. 

BOIRY-BECQUERELLE. 

BOIRY-BECQUERELLE. — Bourisch, sur le Cojeul. 

HISTOIRE. — En 1148, l'évêque Godescalc accorda au Chapitre 
d'Arras l'autel de Bourisch. 

Ce village n'était autrefois qu'un château appelé Belregart-
Beauregard, et dépendant de la paroisse de Boisleux-Saint-Marc, 
dit Liauwette; quelques maisons existaient autour du château, il y 
avait aussi une chapelle castrale où le curé de Boisleux venait 
dire trois messes par semaine. Au XIII0 siècle, le propriétaire 
était Adam de Milli ou Milly, bailli d'Arras. 

La famille de Milly, de Miliaco, remontait à Allwde de Milly 
qui fut un des principaux partisans de l'évêque Manassés de 
Cambrai. Plus tard cette famille s'établit en Orient. Un Philippe 
de Milly fut seigneur de Naples en Terre-Sainte, son frère Henri 
de Milly dit le Buf/le, est qualifié de seigneur de Y Arabie Pétrée; 
il épousa une Agnès de Sayette, fille d'un seigneur de Sayette 
et de Césarée, et mère d'un patriarche de Jérusalem ; une sœur 
Helvis de Milly fut mariée à un comte de Bessan en Palestine et 
son fils épousa la fille d'un maréchal de Vile de Chypre. Enfin, 
une Héloisz de Milly, mariée à Baillan d'Fbelin, eut un fils nommé 
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aussi Baillanel qui épousa la reine31drieveuve à'Amaury,roiàe 
Jérusalem et nièce de Manuel, empereur de Gonstantinople.. 
Une branche cependant était restée en Artois; Adam de Milly 
en fut un des derniers représentants. Il habitait son château 
de Beauregard, sa charge ne l'obligeant pas à résider constam­
ment à Arras. L'an 1239, il fit transférer par son crédit l'église 
succursale de Becquerelle près de son château et la fit ériger 
en cure. A cet effet, il se chargea lui-môme de la dépense, 
construisit une église à ses frais, donna le terrain pour le 
presbytère et assigna des rentes destinées à l'entretien du curé; 
enfin il rendit l'emplacement de son château mouvant du Cha­
pitre d'Arras, aussi bien que celui de l'église et du presbytère. 
Adam de Milly fit plus, il donna son château de Boiry, la 
seigneurie du lieu et celle de Becquerelle au monastère de la 
Thieuloye-les-Arras. L'acte de cette donation est de la même 
année que celle de l'érection de la cure. Adam de Milly n'eut 
qu'un fils, qui lui-môme n'eut qu'une fille unique qui se fit reli­
gieuse à la Thieuloye; elle mourut en 1329, et institua la commu­
nauté pour son légataire universel. Mais comme la terre de Boiry-
Becquerelle était le plus considérable des biens qu'elle avait 
laissés, les religieuses se firent appeler dames de Boiry-Bec-
querelle. 

LIEUX-DITS.—Becquerelle, Bêlerel, Bekereuil. Eustache, comte 
de Boulogne, dans son diplôme de dotation de l'église de Lens, 
en 1070, assigna à cette collégiale un moulin %wxBe1ierel (Locrius). 
Ce lieu était anciennement un hameau de la paroisse de Boisleux-
Saint-Marc, dit Liauwette. Dans la suite on y éleva une église suc­
cursale d'où dépendait le château de Boiry, dit Belregart. Comme 
on vient de le voir, Adam de Milly obtint en 1239 la translation 
de l'église de Becquerelle près de son château de Boiry. Becqv,e-
reïle était alors un gros village qui fut démembré par ce change­
ment de la paroisse de Boisleux et fut rattaché à Boiry. Le P. 
Ignace prétend qu.'Adam de Milly donna aux dames de la Thieu­
loye la seigneurie de Becquerelle en même temps que celle de 
Boiry, cependant on connaît une vente de la terre de Becquerelle 
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faite en 12.59, par Eustache de Milly au comte Robert d'Artois 
{Mirœus). 

Une maladrerie et un hôpital avaient été fondés au XIIIe siècle; 
ces fondations furent réunies en 1698 à l'hôpital d'Arras. 

La dîme de Boiry et de Becquerelle appartenait au chapitre 
d'Arras, aux abbés de Ham-en-Vermandois et d'Eaucourt. Les 
religieuses de la Thieuloye ne la payaient pas ; en 1637, elles 
firent abattre des arbres qui étaient sur leurs terres, le curé en 
prétendit la dîme, mais la prieure lui fit voir une bulle du Pape et 
des lettres des Souverains-Pontifes par lesquelles ils excommu­
niaient tous ceux qui contraindraient la Thieuloye à payer la 
dîme : le curé se désista. 

En 1708, ce hameau comptait encore un certain nombre de 
maisons, mais en 1733, par suite de la guerre, il n'y en avait plus 
que quatre. En 1712, trois régiments de cavalerie vinrent camper 
entre Boiry, Boyelles et Boisleux-Saint-Marc ; la paroisse de 
Boiry-Becquerelle eut la charge d'un régiment. 

Les rôles des centièmes de 1569 et de 1780, ainsi que des ving­
tièmes de 1757 attestent que la seigneurie appartenait toujours 
aux dames de la Thieuloye. 

Les maisons de Boiry, à droite du Cojeul, étaient du bailliage 
de Bapaume ; celles à gauche de la gouvernance d'Arras ; 
le hameau de Becquerelle était tout entier de la gouvernance 
d'Arras. 

Cette commune fut traversée plusieurs fois, du 21 décembre 
1870 au 27 janvier 1871, par les troupes prussiennes, mais elles 
n'y séjournèrent point. 
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BOISLEUX-AU-MONT. 

BOISLEUX-AU-MONT..— Bailues, Boisleux, Boiïle%d-au-
Mont, sur le Cojeul qui le sépare de Boisleux-Saint-Marc. 

HISTOIRE. — Ce village était de la juridiction de Saint-Vaast, 
les droits de l'abbaye furent reconnus par des bulles de 1136 et de 
1142. (Arcli. dép.) 

En 1460, Golarcl, dit Payen de Beaioffort, chevalier, seigneur 
de Ransart, Boisleux, Monchy-au-Bois, Blairville, etc., et époux 
de Jeanne d'Ollehain, fut condamné à Arras comme Vaudois. 

Un de ses fils, Antoine de Beau/fort, forma la branche princi­
pale des seigneurs de Boisleux; il épousa Marie de Warluzel dont 
il eut onze enfants. Le fils aîné, Jean de Beauffort, seigneur de 
Boisleux, Gouin, Blairville, etc., n'eut qu'un fils de sa première 
femme Jeanne de Beanftremetz. Ce fils Claude, seigneur de Bois­
leux, fut marié à Jossine de Bétliisy, et n'eut qu'un fils unique 
Nicolas, qui vendit la terre de Boisleux à Hector de Beauffort, 
son oncle. Cette acquisition qui comprenait aussi les seigneuries 
de Mercatel, Liauwette, etc., eut lieu le 14 juillet 1570. (Coll. 
de M. Gddin.) Cependant les centièmes de 1569 portent 
comme seigneur M. de Sus-Saint-Léger. Quoiqu'il en soit, Hector 
de Beauffort avait épousé Jeanne de Lalaing, dame de Wa-
rignies. 

Leur fils Louis de Beauffort, seigneur de Boisleux, Mercatel, 
Liauvvette, etc., servit d'abord en qualité de volontaire sous le 
marquis de Roubàix et d'Havreck, puis passa dans la compagnie 
du comte d'Egmont, dont il devint commandant. Il accompagna 
le prince de Parme en France, quand il vint au secours de la ligue 
en 1590, et cinq ans plus tard, il suivit en qualité de lieutenant 
général l'archiduc Albert au secours d'Amiens. Ce prince le nomma 
gouverneur, capitaine et prévôt de la ville et du château du Ques-
noy, où il mourut à 38 ans, le 25 mars 1608. Il avait épousé en 
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premières noces, le 30 janvier 1589, Marguerite de Gunchy, et en 
secondes noces, le 21 août 1592, Antoinette de Gœgnies. 

De ce second mariage un fils Antoine de Beau fort, chevalier, 
seigneur de Boisleux, Mercatel, etc., dit le baron de Beau/fort, 
fut mené très-jeune en Espagne par le duc de Lermes; le roi le fit 
chevalier de Saint-Jacques, lieutenant, puis capitaine de sa garde 
et gentilhomme de sa bouche. Il fut aussi colonel de 1,400 che­
vaux au service de l'empereur et gouverneur de Bapaume pour le 
roi d'Espagne; il mourut en 1642 à Melun, où il était détenu 
depuis longtemps comme prisonnier d'Etat. La terre de Boisleux 
fut confisquée et vendue pour la somme de 125,000 liv.; elle fut 
achetée par Antoinette de Gœgnies mère A'Antoine, qui la donna 
en mariage à Michelle de Beau/fort, sa fille et sœur d'Antoine. 
Une autre sœur, Marie, avait épousé en 1624, Philippe-Albert de 
Bonnières, comte de Souastre. 

Michelle de Beau/fort, dame de Boislenx-au-Mont et Boisleux-
Saint-Marc, dit Liauwette, fut mariée à François-Alexandre de 
Blondel, baron de Guincy, qui mourut en 1631. 

Leur fils Marie- Jacques-Ignace de Blondel, baron de Cuincy, 
seigneur de Mercatel, Boisleux, fut lieutenant général des armées 
du roi, et mourut en 1684. Il avait épousé 1° Justine-Hélène 
Bubosq ; 2° Marie de Verweken, il n'eut point d'enfants du pre­
mier mariage, du second naquirent deux enfants qui moururent 
sans alliance. 

La terre de Boisleux fut possédée alors par Philippe-Albert de 
Bonnières, chevalier, seigneur de Nieimerlet, gouverneur de 
Binch en Hainaut, qui avait épousé le 18 janvier 1624, Marie de 
Beau/fort, fille aînée de Louis, seigneur de Boisleux et d'Antoi­
nette de Gœgnies et sœur à.'Antoine de Beau/fort et de Michelle 
de Beanjfort, mariée à Jacques de Blondel. (Bibliot de M. Godin.) 

Le Père Ignace rapporte que Jacques de Blondel, mourut 
chargé de dettes, et que le domaine de cette terre fut vendu au 
comte de Bonnières de Nieimerlet. 

Les vingtièmes de 1757 montrent que le seigneur était alors 
M. de Gorsvarent baron de Zoos. 

Dès 1776, la seigneurie appartenait à la demoiselle Rosalie 
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Leroux, dame de Boisleux. (Transaction reçue le 10 janvier 1776 
par les notaires royaux). Cette demoiselle en était encore pro­
priétaire en 1780. (Centièmes; mémoire imprimé à Arras en 1780, 
et intitulé Précis sur la demoiselle Rosalie Leroux ' bibliot. 
de M. Godin). Mais en 1781, elle la vendit à messire Charles 
Ignace de Brandi, seigneur de Zoos; la terre relevait alors du 
prince d'Hénin à cause de son fief et baronnie de Beaumetz, situé 
sur la place d'Arras. La famille de Brandt de Loos possédait encore 
cette terre il y a quelques années. 

Le collateur de la cure était le personat du lieu ; la dime était 
partagée entre le personat et les chapelains de la cathédrale 
d'Arras. Le personat était à la collation de Pévêque d'Arras, la 
chapelle à celle de l'abbé de Saint-Vaast, le village était de la 
gouvernance d'Arras. 

Boisleux-au-Mont après avoir été visité le 26 décembre 1870 
par les éclaireurs prussiens, fut envahi le 10 par un bataillon 
d'infanterie. 

Un gros détachement de l'armée française y séjourna du 4 au 
29 janvier 1871. 

BOISLEUX-SAINT-MARC. 

BOISLEUX-SAINT-MARC. — Boïlieux-au-Val, Bouilleul-au-
Val, Boulleuï-Saint-Marc, Boïlloeux-8aint-Marc sur le Cojeul 
qui le sépare de Boisleux-au-Mont. Ce village est généralement 
appelé par les habitants Liaimette, l'Eauette ou l'Yo'étte à cause 
des nombreuses sources que renferme son territoire. 

HISTOIRE. — La paroisse est ancienne, Becquerelle en dépen­
dait avant le XIIIe siècle, ce dernier n'était qu'un château ; ce fut 
en 1239, que, sur la demande d'Adam de Milly, on démembra la 
paroisse de Boisleux, et on établit une cure à Boiry-Becquerelle. 
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Le seigneur était banneret d'Artois au XII0 siècle. L'an 1286, 

un Jean de Boillieux, bailli d'Artois, siège aux plaids du comte. 
La seigneurie, depuis le XVe siècle, fut presque toujours possé­

dée par les maisons qui détenaient celles de Boisleux-au-Mont. 
Sous Charles-Quint, la maison de Boisleux, comme on l'a vu, 

était encore comptée parmi les plus nobles de l'Artois. 
En 1569, la seigneurie appartenait à Jean Couronnel (cen­

tièmes.) 
Le Père Ignace donne pour seigneur le comte de Nietuiet 

(1732.) 
Les vingtièmes de 1757, mentionnent comme seigneur M. de 

Palmes. Mais en 1776, cette seigneurie était de nouveau réunie à 
celle de Boisleux-au-Mont; ainsi, en 1776, elle appartenait à la 
demoiselle Rosalie Leroux, et elle est vendue par elle à messire 
deBrandt, de Loos (Voiries titres cités sur Boisleux-au-Mont.) 

Cependant les centièmes de 1780, indiquent comme seigneur 
M. d'Epine. 

LIEUX-DITS. —VAMette, ferme de l'abbaye d'Etrim, elle est 
située sur le Cojeul; il sort de la grange de cette ferme une fon­
taine qui, autrefois, passait pour indiquer par l'abondance de ses 
eaux celle de la récolte de l'année. 

Ce village était du bailliage de Bapaume, le Cojeul formant la 
limite de la gouvernance d'Arras. 

La dîme fut vendue au chapitre d'Arras, en 1276 par Jean de 
JBailoes, chevalier de son fils aîné et la vente fut ratifiée par-
Pierre, évêque d'Arras. [Arch. dép. câap. d'Arras). 

Un escadron de cavalerie prussienne envahit le territoire de 
Boisleux-Saint-Marc, le 26 décembre. Les excursions conti­
nuèrent jusqu'au 12 janvier 1871, et recommencèrent à la suite 
de la bataille de Saint-Quentin jusqu'à l'armistice. 
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BOYELLES. 

BOYELLES. — Boyletwm, Boïelles sur'le Cojeul. 

HISTOIRE.— Cette terre a toujours appartenu au Chapitre d'Arras, 
c'est une des quatre premières qui furent données, dit-on, à l'église 
d'Arfas par Clovis et par saint Rémy (Locrius). Ce village est com­
pris dans la donation de saint Vindicien (674). Anciennement un 
chanoine de la cathédrale était curé de Boyelles, il y résidait dans 
les premiers siècles. Au XVP siècle, la cure était encore possédée 
par un chanoine; mais elle fut aussi donnée à bail. 

Les droits seigneuriaux furent vendus au comte en 1239. (Go-
defroy.) 

Un arrentement fut accordé le 14 mai 1362 par le Chapitre 
d'Arras, pour deux maisons situées à B oy elles, k Jean Wamierâït 
Massotte (Chap.' d'Arras arcli. dép.) 
En 1491 le Chapitre d'Arras fit'une modération au curé de ce lieu 
pour l'indemniser des pertes qu'il avait faites pendant la guerre. 
Même remise en l'an 1559. 

Les centièmes de 1569 et de 1780, comme les vingtièmes de 1757, 
mentionnent pour seigneur le Chapitre d'Arras. 

En 1712 un régiment de cavalerie campa à Boyelles. 
Cette commune eut à supporter les réquisitions allemandes les 26 

et 30 décembre 1870, et les 1er, 25 et 26 janvier 1871. Le samedi 28, 
1200 allemands, tant fantassins que cavaliers, tramant avec eux 
6 pièces de canon, vinrent piller la commune pendant trois heures. 

Les Prussiens ne séjournèrent point à Boyelles ; ils se retiraient 
toujours après leurs réquisitions. Toutefois, ils avaient établi un 
poste avancé dans une petite ferme située à l'extrémité du terri­
toire et que l'on nomme la Maison Rouge. 

ARCHÉOLOGIE. — L'église construite en 1722 ne présente rien de 
remarquable. 



BÛCQÛOY. 

BUCQUOY. — Bushoi, Buscoi, Buschoi, Buscoit, Buscoy, 
Boskoî, Boscoy, BoscJioi, Boschoy, Boscoi; Bourg autrefois qua­
lifié de ville qui. fut d'abord le siégé d'une châtellenie et plus tard 
d'un comté. 

HISTOIRE. — Ce lieu est fort ancien; la châtellenie de Bucquoy 
est une des premières que l'on voit apparaître dans l'histoire de. 
l'Artois. 

Ce village fut, dès un temps très-reculé, divisé en deux sei­
gneuries; l'une comprenait la ville de Bucquoy, et s'appelait 
grande seigneurie de Bucquoy l'autre était dit Petit-Bucquoy ou 
fief de Sailly en Bucquoy. (P. Ign.) Ces deux fiefs paraissent 
avoir donné chacun leur'nom à une famille. L'on voit en effet 
une suite de seigneurs portant le nom de Buscoi, Buscoit, Bos-
cJioi, etc.,, une autre celui de Salli, Sailli, etc., mais les 
textes sont généralement fort obscurs, et il est probable que tous 
les seigneurs qui avaient des fiefs en cet endroit prenaient indis­
tinctement le nom de Bucquoy. 

On trouve en 1071 un Fïlêbordus de Buschoi, dans une dona­
tion de Liébert, évêqùe de Cambrai, faite à Arras dans la cathé­
drale et relative à des biens situés sur Beaurains, Montenescourt, 
/St-Zmirent et Rocïaincoiort, en 1106 un Anselmus de Buscoi, en 
1112 un Wiremloldus à Boscoi, en 1145 dans une charte relative 
à Courcelles-U-Comte, un Eïlêbordus à Buscoi et Balduinus frater 
ejus, en 1260 un Baicduin de Boscoi, (Le Cary, et archiv. dép.) 
Gélie, le Carpentier et beaucoup de ceux qui ont fait l'histoire de 
la maison de Longueval soutiennent que cette famille de Buscoi 
n'est que celle de Longueval. On ne peut aujourd'hui se prononcer 
sur ce point, mais ce qui semble probable c'est que dès le XIIe 

siècle les Longueval avaient des fiefs à Vaux et à Bucquoy. Il faut 
de plus remarquer qu'on ne trouve pas de chartes où il soit 
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question à la fois d'un Ë'û'àcm et d'ixh. LôhgUëval, ce qui semble­
rait indiquer que cette famille portait indifféremment les "deux 
noms. L'antiquité des Longùeval est très-grande, ils sont origi­
naires du village de Longùeval en Picardie, sur les confins dé 
l'Artois ; le premier que l'on connaisse bien est un Watierde Lon­
gùeval surnommé Dragon, qui fit partie de la première croisade ; il 
portait, dit-on, d'or au dragon de gueules. 

« Il alla à la Terre-sainte sous Godefroy de Bouillon, ou plu-
« sieurs seigneurs Picards et Artésiens ayant perdu leur bagage 
« avec quelques-unes de leurs bannières, le sire de Coucy s'ad-
« visa de couper par bandes un manteau d'écarlate doublé de 
« vair, qui est une fourrure d'animaux de diverses couleurs 
« cousus ensemble, et les enfila dans sa lance, le sire de Lon-
« gueval en fit de même et en mémoire de cette invention et de 
« la victoire qu'ils remportèrent depuis avec ces bandelettes atta-
« chées ensemble, Coucy fit des fasces vairées et Longùeval des 
« bandes (Le Carp.J 

Quelle que soit l'exactitude de cette anecdote, il n 'en est pas 
moins constant que les armoiries des Longùeval étaient bandées 
de vair et de gueules de six pièces et que leur cri était Dragon. 

Ce Watier de Longùeval au retour de la Terre-sainte donna à 
l'abbaye de Honnecourt 25 mencaudées de terre situées à Villers, 
et 12 autres à l'abbaye de St-Aubert, et ce du consentement de 
sa femme Alide et de ses enfants Aubert, Jean, Landelin et Guil­
laume. 

Ce Landelin, qu'on avait peut-être ainsi nommé en souvenir de 
St Landelin qu'on prétend avoir été fils d'un seigneur de Vaux, 
portait le titre de seigneur de Vaux, ainsi que le prouve une 
charte de l'abbaye d'Arrouaise de l'an 11.40 : il fut enterré avec 
sa femme Ricuine dans cette abbaye. Son fils Aubert est qualifié 
de seigneur de Vaux et d'Aussimont dans une charte de l'abbaye 
de St Aubert, il avait épousé une Mathilde de Habart. 

Leurs fils Watier, Aubert et Raoul sont dits de Vaux dans la 
même charte. L'un deux Aubert est cependant appelé Aubertus 
de Corti-valle dans une charte de 1209 de la même abbaye, mais 
l'on croit que c'est pour le distinguer d'un de ses cousins nommé 
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aussi Aubert, et à qui l'on donne le nom de Longa-valle. Le fils 
à'Aubert de Longueml seigneur de Vaux et d'Aussimont fit en 
1231 hommage à Fabbé de St-Aubert de la terre d'Aussimont; sa 
femme Agnès de Heilly et son fils Asson vinrent à Cambrai faire 
relief de la même terre au mois de juin 1252. {Le Oarp. P. Ign.) 

Cet Asson reparaît dans une charte de 1261 dans laquelle il 
donne à l'abbaye de Vaucelles sa maison de Bertincourt, d'un 
autre côté en 1150 un Jean de Longueval seigneur de Buscoit 
céda à l'abbaye d'Arrouaise tout le droit qu'il avait sur les dîmes 
de Buquoy ; une charte de l'abbaye d'Anchin mentionne aussi 
ce môme Jean de Longueval comme ayant donné à ce monastère 
quelques héritages situés sur Buquoy. Ce Jean de Longueval est 
sans doute celui qui figure dans plusieurs actes de la même 
époque sous le nom de Jean de Busquoy, de Boscoi, de Bîiscoit. 

Une charte de l'abbaye de Marchiennes de 1148 mentionne 
comme témoins d'une donation faite par Enguerrand Cte de St-Pol, 
Banduin d'Orville {de Oriviîla), Watier d'Averdoin, Hugues 
d'Estrun ou d'Hestru, ETbert de Oarency, Lovuïde de Montenes-
court (de Montinocorte) Bauduin de Sailly, Jean et Hugues de 
Buquoy (Buscoit), Anselme de Pas, Robert d'Ivergny, Eger de 
Wices, Guillaume de Burviïlers. Ces Jean et Hugues de Busquoy, 
avec les mêmes personnages se retrouvent dans une charte de la 
même abbaye de 1151. (Le Carp.J Enfin une charte de l'abbaye 
d'Estrun relative au village d'Ayette, cite encore comme témoins 
d'une libéralité d'Anselme, Oe de St-Pol, Jean de Boscoi, Bauduin 
frère de Jean de Boscoi et Bauduin de Salli {Sailly) : Ils sont 
accompagnés, de Eustache et de Robert de Squavia {Ecoivres), de 
Bauduin de Monsteruel {MontreuiT) de Renaud de Hamelain-
court, etc. {Arch. dép.) 

Quant aux chartes de la même époque où il est question des 
Longueval elles sont en trop grand nombre pour être rapportées. 

Que les Buscoi aient été une branche des Longueval ou bien 
une maison spéciale, il est certain que les seigneurs portant le 
nom de Bnsqîioi ont été très-connus, et qu'on en trouve à toutes 
les époques. 
■ Le nom de Sailly n'est pas moins répandu, mais ici il est très-



souvent impossible de savoir dequelle maison de Sailly ils sorit issus 
car Sailly-Saillisel, Sailly au Bois, Sailly-sur-la-Lys, Sailly en Os-
tr.eyant etc. ont donné leur nom à des familles seigneuriales; il n'y 
a guère que les seigneurs qui figurent dans- les chartes à côté 
d'un Longueval ou d'un- Bucquoy que l'on puisse attribuer à 
Sailly en Bucquoy. Ainsi dans une charte de 1106 nous-voyons 
un Anselmîts de Busliois etnn-Bemai'diivas de•Sailli,: de même 
dans une donation.de 1149. Jean et Hugues de ■ Buscoi et un 
Baudtùn. de Sailli, dans .un acte.de 118.4 na-Aubertîis de Long a 
val] e ..et un. Wilelmus de Saïli: enfin dans la. charle de l'abbaye 
d'Estrun citée...plus .haut nous rencontrons.' un BauduÂn 
de Saïli. ..__ . _ ... ■..'. ■ 
„ La hautejustice ou lasuzeraineté.de.Bucquoy.paraîtav.oirappar.-. 
tenu très-anciennement aux Gtcs d'Artois; mais dès une époque recu­
lée.cette haute.justice, sur une partie delà terre, était.passée.aux 
Ctcsde St-Pol..Le P. Ign. prétend que. la. haute.justice tout entière 
appartenait àRobert d'Artois, et que.c'estlemariage deMahautqui 
en.amena la division. .Cette assertion esLévidemment une. erreur 
puisque cette union.n'eut Lieu qu'au XIIIe siècle..Harbaville paraît 
se .rapprocher .plus de.la vérité.lorsqu'il dit que là. suzeraineté 
d'une seigneurie échut par.mariage .en 1.150 aux.Ct0S de. St-Pol; 
mais il ne cite-pas le titre sur lequel il s'appuie..-.. - ■--

Ce qui est.certain c'est que dès le commencement dû XIIe siècle 
les seigneurs-de Buscoi et de- Sailli sont les-témoins ordinaires 
de toutes les donations des C'.08-de St-Pol. On .peut -citer-comme 
exemple la charte-de Liébert, évoque de. Cambrai-en-1071 ;-que 
nous avons rapportée plus haut, où figure Gui l.°r. C'e.de St-Pol. 
celles de 1145 et de 1149- où apparaît Enguer-rand,..Gc-de. St-Pol; 
enfin .la. charte-de l'abbaye d'Estrun .octroyêe-par-Anselme-G^de 
St-Pol. De plus les- mêmes chartes mentionnent,, comme-.té­
moins, des seigneurs de Carency, et d'Auligny, fiefs--.qui-furent 
toujours soumis .à la même suzeraineté que-Bucquoy. 

Tous ces. faits semblent bien indiquer qu'au XlPsiècleles-C'03' 
de St-Pol avaient déjà des droits sur-les-fiefs de Bucquoy. Mais 
ces droits-étaient vivement disputés par .les C1.08 -d'-A-rtois. -̂ — - -

Guy II de Chatillon, C'° de St-Pol, qui régna de 1248 à 1288, 

http://donation.de
http://acte.de
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épousa Mahaut de Brabant, veuve de Robert 1er C'° d'Artois.De leur 
vivant une contestation sur la haute justice de Bucquoy et d'Au-
bigny s'éleva avec le C'c d'Artois. Le Gt0 de St-Pol prétendait que 
la haute justice, la connaissance, des Ktterarwm, lettres et de l'é-
chevinage de Buscoi et dans toute la châtellenie d'Aubigny lui 
appartenaient; le Gt0 d'Artois soutenait le contraire. Pour termi­
ner le différend on eut d'abord, en 1269, recours à une enquête 
ou aprise afin d'établir par la notoriété les droits de chacun. Cette 
enquête présente une triste énumération des assassinats, viols, 
et attentats de toute nature commis depuis une cinquantaine 
d'années dans Buschoi. L'étendue de ce document ne permet de 
parler que des dépositions qui peignent le mieux les mœurs du 
temps, les peines criminelles appliquées et la procédure en 
vigueur. ( Voir à la fin de la notice.) 

... « Gilles dit Fourdins, chevalier, dit qu'une maison apparte-
« nant à Dodon Cornet, aïant été brûlée, ii vit dans, la cour de 
« Buscoi, du temps de la comtesse Yolende, que Dodon vint y 
« déclarer que Hughes- Blétier y avait mis le feu pendant la nuit, 
« ce que celui-ci nia; ensuite Dodon donna son gage contre 
« Hughes qui donna aussi le sien, Le duel fut jugé, et Hughes 
« aïant été vaincu fut ensuite pendu à un arbre, du côté de Pui-
« sieux. » D'après d'autres témoins, la comtesse Yolende aurait 
assisté au jugement, au duel et à l'exécution. Ce duel judiciaire 
n'était pas un fait isolé, puisque Bauduin Gosselin dépose qu'il 
vit « un duel entre Gautier dit Blain et Hughes dit Restre, que 
a Bras-de-fer fut vaincu et jtisticié et qu'il croit que c'est par les 
« gens de la comtesse Yolende. » 

Les cas de meurtre et de coups et blessures étaient "très-fré­
quents. Le même Gilles, dit Fourdins, dépose « qu'une femme nom-
« mée Mary, aïant été tuée à l'entrée de la nuit à Buscoi, les 
« meurtriers se sont sauvés et que leurs maisons ont été brûlées 
« par l'ordre delà comtesse Yolende, qui était présente; qu'un 
« homme, appelé Watier Onfrans, aïant été blessé par Colard 
« Boutevillain, on donna des trêves, et qu'ensuite Wantier ayant 
« tué le dit Colard, les gens du comte de Saint-Paul ont mis le 
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« feu dans sa maison, et ceux du comte d'Artois dans une autre 
« qui lui appartenait. » 

Watier dit Guveliers, dit « qu'il ne sait rien ; mais qu'il a vu 
« le bailli d'Arras faire mettre le feu à la maison' de Jean Maïeur 
« de Monchi, dans un bois situé à Aeste, parce que son fils avait 
« tué un homme, et qu'il a vu ensuite les gens du comte de 
« Saint-Paul mettre le feu à un petit bâtiment qui était dans le 
« jardin de cette maison. » 

Les étrangers étaient généralement, de la part des habitants, 
l'objet de violences que la justice réprimait bien faiblement. Les 
dépositions de l'enquête racontent avec grands détails le guet-à-
pens dressé contre un malheureux anglais (Richard Anglicus) 
par deux gens d'Hébuterne. Ils se sauvèrent et eurent l'audace 
d'écrire à Robert d'Hébuterne leur seigneur, qu'ils étaient les 
auteurs de l'assassinat et qu'on ne s'en prit pas à d'autres. Après 
quelque temps ils firent leur faix avec leur seigneur et vécurent 
tranquillement. 

Les bourgeois d'Arras avaient à ce qu'il paraît, dans ce temps, 
beaucoup de débiteurs à Bucquoy puisqu'on les voit venir récla­
mer la justice de Bucquoy pour se faire payer, ou môme amener 
avec eux des sergents d'Arras pour pratiquer les saisies. 

Une autre enquête de 1269, relative à la haute justice d'Au-
bigny, mentionne encore un fait relatif à Buquoy : « Colard 
« de Buscoi aïant tué Jean le Fournier à Hundebercamp, parce 
« que neptis (sa nièce ou petite-fille) lui avait dit que le dit Jean 
« avait tenu de mauvais propos sur son compte, les gens du 
« comte de Saint-Paul ont mis le feu à la maison de celte nièce, 
« d'où le dit Colard sortait. » (Cfodefr.) 

Les résultats de Yàprise ou enquête n'avaient été nullement 
concluants, surtout pour Bucquoy, les témoignages s'étant par­
tagés à peu près par moitié. Les difficultés furent tranchées par 
des lettres d'avril 1272. Robert, comte d'Artois, y déclare que, 
« par attachement pour Mahaut, comtesse d'Artois et de Saint-
ce Paul, sa mère, femme de son cher et féal Guy de Chatillon, 
« comte de Saint-Paul, il donne au dit Guy et à ses hoirs, en 
« augmentation du fief qu'il tient de lui, toute la haute justice 
« dans la moitié des villes d'Aubigny et de Buscoi, et tous les 
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« fiefs et arrrière-fiefs qui s'y trouvent, le comte d'Artois se 
« réservant toute la haute justice dans la moitié de ces deux 
« villes. » Ces deux comtes nomment en même temps Etienne de 
Pedagio (du Paiage) et Jean de Fruiencort (Friencourt) cheva­
liers, pour partager également et mettre des bornes de façon que 
la moitié,, qui sera du côté d'Arras, appartienne au comte d'Artois, 
et celle qui se trouvera du côté ,de Saint-Paul, à Guy de Chatillon 
et à ses hoirs. (Godefr.) 

En exécution de ces lettres, Etienne du Paiage et Jean de 
Friencourt procédèrent, en janvier 1272, au partage de la haute 
justice des fiefs et arrière-fiefs mouvants de Buschoy. Godefroy 
nous a conservé ce précieux titre, mais son étendue et l'aridité 
de la nomenclature nous obligent à le résumer. ( Voir à la fin de 
la notice.) 

Le comte d'Artois, comme le comte de Saint-Paul, 'exerçaient la 
haute justice sur un nombre très-considérable de fiefs et d'arrière-
fiefs. Nous voyons dans Buquoy plusieurs familles des plus puis­
santes qui tiennent chacune des fiefs, et du comte d'Artois et du 
comte de Saint-Paul: tout d'abord c'est Monseigneur Willaume de 
Buschoi qui est possesseur d'un château; il est entouré d'une nom­
breuse famille, dont font partie'Monseigneur Huon de Buschoi, 
Mahieu de Buschoi, Grart de Buschoi, Raoul de Buschoi; il a ses 
pairs entre autres qui sont Jean de Martinpuich, Witasse Coterel, 
Gillon de Bouzincourt, Willaume de Honecort. Le comte de Saint-
Paul de son côté a aussi un château et ses pairs, qui sont Huon de 
Puiseux et Jean dîi Castel. Les seigneurs les plus importants 
sont Jean de /Sailli, Jean de jSaire et ses enfants, Robert et Rohaut 
de S aire. Puis viennent Bauduin, Jean et Robert de Logest, Jean 
du Bos, Jean de Aveluys, Wamier, Pierron et Gillon de Hen-
decourt, Jean et Robert de Gommecourt, Jean, Willaume et 
Thomas de Aeste, (Ayette), Pierron, Gotran et Jean de Bouchi, 
Bauduin et Jean Coterel, Willaume et Gillon de Hébuterne, 
Jean et Gillon de Courchelles, Robert de Bekerel, Pierron Groi-
gnart, Villaume de Honecort, Wamier de Hamelaincourt, Colart 
de Moyenneville, Bekel, Bauduin et Adam de Baillescourt, Gillon 
Potage, Gillon Esrache-Kaine, Huon, Simon, Michel de Puiseux 
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et dame Fdone de Puiseux, Qillon d'Aubainsevelle, Jean de 
Boïèle, Qillon de B Hier court, Jean du Castel, Jean de Dyerville, 
Pierron de Thievïlle, Thomas dé Carenchy, Williaume de LTérau-
ghierre, Jean de Lattre, Jean de Martinpuich, Jean de Bailues 
(Boisleux), Huon du S art (d'Essarts), Qillon Destour met (D'Es-
tourmel). 

Tous ces noms, dont nous ne donnons que les plus connus, sont 
ceux de familles qui toutes ont joué un rôle important dans nos 
contrées. 

Les fiefs de l'abbaye de Bertaucourt et de l'abbaye d'Etrun 
relevaient du comte d'Artois,celui de l'abbaye d'Arrouaiseetlaville 
et les courlils de Buquoy du comte de Saint-Paul. 

La terre de Bucquoy fut réunie en 1269 dans les mêmes mains 
que les terrres d'Aubigny et de Carency. Une Catherine de Condé, 
dame de Carency, Bucquoy, JJuisans et Aubigny épousa en 
premières noces Renoul, seigneur de Gulent et de Château-
neuf, et ensuite Jacques de Chatillon, fils de Guy II de 
Chatillon et de Mahaut de Brabant, veuve de Robert 
d'Artois. Par ce mariage, les terres de Bucquoy, Carency, Au­
bigny, Duisans, etc., passèrent dans la maison de Chatillon 
Saint-Paul. 

Cette Catherine reparaît dans un acte du jeudi, avant le jour 
des Rameaux (19 mars) 1303. La comtesse Mahaut y mande à ses 
chers et féaux maitres Jean de Goy et Arnoul dit Caffet, son bailli 
d'Arras, de « s'informer secrètement de ce que noble dame, sa 
« chère et féale Catherine, dame de Leuze et de Condé, veuve de 
« Jacques de Chatillon, son oncle, lui avait exposé qu'elle et ses 
« prédécesseurs ayant toujours été en possession d'avoir dans 
« les terres à'Aubigny et de Buscoy, où ils avaient haute justice, 
« la connaissance et l'exécution des lettres et chirographes, ses 
« officiers voulaient l'en empêcher, et de lui en rendre compte..» 
(Qodefroy.) 

Son fils Hugues de Chatillon, dit /Saint-Paul, fut du chef 
de sa mère, seigneur de Bucquoy, Carency, Auligny, Duisans, 
Leuze et Condé. Il accompagaa en 1318 son frère Gaucher de 
Chatillon, connétable de France, dans le voyage qu'il fit eu 


